
vendredi 6 décembre à 20h (avant-soirée)  
et à 22h (annonce du lauréat) 
au Comptoir des mots, 
239 rue des Pyrénées (M° Gambetta)
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L’auto-
biographie d’un sper- 

matozoïde misanthrope. 83 cm, 
c’est la distance qu’il parcourt à l’inté-

rieur d’un corps dont chaque organe est vu 
comme une planète, avec sa géologie, son climat, 

sa lumière… Récit d’anticipation burlesque et poétique 
torpillant les codes et les genres, le livre se termine par 

une vision apocalyptique de l’accouchement, le fœtus refu-
sant de naître car il est convaincu, vu le degré de bêtise et 
d’hypocrisie humaines, que «  la naissance, c’est la mort ». 
Anarchiste, érudit, misogyne, scatophile, amuseur, gendre de 
l’écrivain Zo d’Axa, Marcel Arnac (1886-1931) fut le chantre 
du trivial et du plaisir. Héritier revendiqué de Béroalde de 
Verville, auteur vedette de Grasset dans les années 1920, 

pilier comme Cami des collections humoristiques de 
l’époque, il a laissé des textes aux titres peu com-

mun : Saint-Lettres (la vie d’un village vouant 
un culte à l’étron), Le Brelan de joie, 

Loin des mufles, Un cœur et 
deux paillassons.
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Une vie, un rêve, un peuple toujours errants (Seuil, 1978)

Le 
périple nocturne du ban-

dit Bousfr’ parmi un torrent de 
crimes, de révoltes, de marionnettes et 

d’Histoire. Un poème narratif apocalyptique, 
discontinu et halluciné, où une parole sauvage et 

débridée prend le pouvoir pour exprimer la révolte 
de l’exilé. Au-delà de la violence verbale, l’auteur mé-

nage une place au délire, à l’onirisme et à de très belles 
évocations cosmiques. Auteur marocain (1941-1995), sco-
larisé loin de sa famille à Casablanca, Khaïr-Eddine écrit 
enfant des tragédies que son père vend à des marchands de 
cacahuètes qui en font des cornets... Marqué à vie par le 
séisme d’Agadir (1960), il défend en poésie une « gué-
rilla linguistique ». Lié à Abdellatif Laâbi, il s’exile en 

France en 1965 et devient ouvrier dans la banlieue 
parisienne, avant d’animer des nocturnes pour 

France Culture. Ses romans Corps négatif,  
Histoire d’un Bon Dieu, Soleil Arachnide  

(Le Seuil) reçoivent le succès 
et la notoriété. 
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Une 
chronique de cavalerie 

aux confins du rêve et de l’amour, 
dont se détache la figure de Wallmoden, 

double de l’auteur, qui, avide de lire les signes, 
les contradictions du monde et la logique secrète 

des êtres, médite sur une image féminine évanescente 
restée à Vienne. L’étrange royaume que se disputent les 

vivants et les fantômes, les fantasmes et les éphémères, 
sera-t-il conquis ? Interdit par la censure nazie, le premier 
tirage du livre fut détruit par des attaques aériennes en 
1943. Alexander Lernet-Holenia (1897-1976), né dans une 
famille aristocratique viennoise, volontaire pour le front en 
1916, empêché de servir dans l’armée impériale par la 
chute des Habsbourg, est devenu romancier et scéna-

riste pour le cinéma, et directeur artistique pour la 
réalisation de films de guerre. Coïncidence: il 

relut et édita Le Judas de Léonard, der-
nier roman de Leo Perutz, qui fut 

le premier lauréat du prix  
Nocturne !
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Le 
journal qu’on parcourt 

est la seule trace laissée avant de 
disparaître par Alfred-Eric, jeune homme 

de bonne famille de la ville de G… Une ville 
où affleure aux yeux et aux antennes des marcheurs 

un niveau de réalité seconde. La ville abriterait un ré-
seau de galeries souterraines, peut-être un ancien métro-

politain, où est réunie une société secrète. L’Homme à la 
canne nous y guide, révélant une conjuration dissimulant 
des mystères, voire des règles encore plus sombres qu’à la 
surface. Aux portes de chaque station, un regard sur ces diffé-
rents cercles qui tutoient parfois l’Enfer. Une fable politique 
originale sur une tentative d’utopie condamnée d’avance à 
travers un regard faussement innocent. Fils du polémiste 

et résistant Jacques Givet, Jean-Loup Vichniac (1942-
1994), auteur de ce seul roman, proche du scéna-

riste Henri Jeanson et du conseiller de Mal- 
raux André Holleaux, a travaillé dans 

les milieux de la télévision et 
au CNC.
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Le jour- 
nal d’un détenu embar-

qué vers une destination mysté-
rieuse alterne avec celui de l’un de ses 

gardiens dans un manifeste poétique noir, 
vibrant et inquiétant. 50 détenus, autant d’hommes 

que de femmes, évoluent bientôt dans une île sous le 
contrôle de l’armée, de part et d’autre d’une énorme grille 

barbelée, à travers laquelle se noue une entêtante angoisse.  
Loys Masson (1915-1969), né à l’île Maurice d’un père avoué 
britannique, devient champion de boxe et est renvoyé du 
collège pour avoir frappé un professeur. Il arrive en France, à 
Marseille, en 1939, où il rejoint la Légion étrangère, Anglais 
et Français l’ayant refusé dans leurs rangs. Passé à la clan-
destinité, proche de la revue Esprit et de Pierre Seghers, 

élément actif de la Résistance des poètes et secrétaire 
général du CNE, il voit ses poèmes interdits par Vi-

chy. Auteur communiste, chrétien et fécond, 
ses premiers textes étaient marqués au 

coin de la fantaisie et du sur-
réalisme.
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Le 
héros de ces aventures 

traque les lieux – cabinets de cire,  
passages, coulisses de théâtre – offrant 

une trouée dans les apparences. Mais ces dé-
chirements du réel sont aussi pour lui des chutes 

dans le vide, où le sentiment du monde bascule et où 
les choses prennent un relief fantastique, exprimé dans 

un style d’une précision troublante et torturante. L’auteur  
disait vouloir transposer la « démence à froid » de la pein-
ture de Dali. On l’a rapproché de Bruno Schulz pour l’évo-
cation de l’enfance juive et des labyrinthes du réel. Blecher 
(1909-1938), né en Roumanie et parti faire médecine à 
Paris, est atteint par la maladie de Pott, forme de tubercu-
lose de la colonne vertébrale inguérissable, qui l’oblige 

à vivre allongé dans un corset en plâtre, entre Berck, 
ville sanatorium, la Suisse et la mer Noire. Salué 

par les avant-gardes, dont Breton et Ionesco 
(de deux mois son cadet), il meurt à 

l’âge de 29 ans, en laissant 
trois récits.
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De 
l’inversion des rapports 

maîtres-valets dans une maison 
isolée des collines argentines. Un huis 

clos subtil et désarçonnant où le quotidien 
le plus prosaïque et l’univers le plus domestique 

changent progressivement sous nos yeux, sous le coup 
d’une logique implacable menant à une oppression irré-

sistible. à travers le bouleversement des habitudes fami-
lières, au milieu de l’inertie et de l’insensibilité générales, 
ces pages drapées d’un fantastique rentré, superficiel et 
insaisissable dépeignent la subtilité des rapports de domina-
tion et de manipulation, renouvelant dicrètement le thème 
des rapports entre maîtres et esclaves. |||||||||||||||||||||||
||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||

|||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||
|||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||| 

Né dans la province de Santa Fe, Gustavo 
Bossert est scénariste, nouvelliste, et 

juge à la Cour suprême d’Ar-
gentine.

 

François Angelier, apôtre des mauvais Genres, à France Culture comme 
au Monde littéraire. 
Matteo Cavanna, libraire éclectique et œcuménique de la librairie de Paris
Lucie Eple, poisson pilote de Libfly, réseau social du livre, ange gardien 
des éditeurs indépendants d’ici et d’ailleurs 
Anne Van Der Linden, peintre, dessinatrice de chair et de feu, co-fonda-
trice de la revue Freak Wave 
Xavier Person, poète, homme du livre en Île-de-France 
Lilas Seewald, éditrice du tonnerre, de Stéphane Michaka et d’Eric Miles 
Williamson entre autres 
Philippe Vasset, écrivain, conjuré et explorateur, des zones blanches, 
conjuré du Roman populaire

2006 : Gog, de Giovanni Papini, trad. René Patris 
2007 : Noces rouges, de Ramon Sender, trad. Raymond Lantier 
2008 : Le Coq rouge, de Miodrag Bulatovic, trad. Edouard Boeglin 
2009 : Spiridon le muet, d’André Laurie 
2010 : Cirenaica, d’Ermanno Cavazzoni, inédit en français 
2011 : Les Cobayes, de Ludvik Vaculik, trad. Axel Bojar et Pierre  
Schumann-Aurycourt
2012 : La Nuit aveuglante, d’André de Richaud

Neige, d’Anna Kavan (2006), chez Cambourakis 
Harengs frits au sang (2006), La Marraine du sel (2006) et L’Œil du  
purgatoire (2009) à L’Arbre vengeur 
Marthe et l’enragé (2009), chez Labor 
Le Centaure dans le jardin (2009), chez Folies d’encre 
Les Soldats de la Mer (2011), chez Dystopia 
Le Voyage imaginaire (2011), chez Attila
La Nuit aveuglante (2012), à paraître chez Tusitala en 2014

haque automne, enterrant la saison des prix, sept conjurés triés 
sur le volet choisissent parmi sept « soleils noirs de la littérature », 
épuisés depuis belle lurette, un livre épuisé, insolite ou fantas-

tique. Les écrivains « Nocturne » appartiennent à une histoire parallèle, 
clandestine et pirate de la littérature.

Fondé en 1962 par Roland Stragliati, de la revue Fiction, le prix 
Nocturne avait été remis trois fois dans les années 1960 : à Léo Perutz 
en 1962 (pour Le Marquis de Bolibar), Bruno Schulz en 1963 (pour Le 
Traité des mannequins), Hugues Rebell en 1966 (pour Les Nuits chaudes 
du Cap français). Le jury auquel Jean Ray, Paulhan, Caillois n’étaient pas 
étrangers, était une sorte de société secrète, remettant son prix dans les 
circonstances les plus mystérieuses…

Quarante ans après sa dernière proclamation, le prix Nocturne 
était ressuscité par la revue Le nouvel Attila.


